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De  Verdun*  leàô  Juillet  178p. 


ÉVÉNEMENTS  MÉMORABLES 

Arrivés  â P^rsd  srj^  $ au  fujet  da 
Maréchal  ds  BROCLIO  ; & fin 

arrivée  à Metz.; 

Autres  événements  arrivés  à CiîATEitE^ 
en  Poitou^  ù à LoNJbREs^ 


I É U n le  Maréchal  dê  Brogho  ^ 
autrefois  bon  Général  ^ & aujourd’hui  Ariflo-»' 
crate  forcené  , avoit  propofé  de  foumettre  Paris 
avec  quarante  mille  hommes  , & ciriquante 
pièces  de  canons.  Ce  Général  qui , depuis  la^ 
guerre  de  1756  , n’avoît  fait  qu’aller  à la 
parade  & à la  Mcfle , ayant  été  renvoyé  du 
Miniftere  d’après  le  vœu  générai  , s’eft  enf-'* 
pour  fe  dérober  à la  haine  du  Peuple 
l’auroit  immolé  à fa  jufte  vengeance. 

Il  fe  cacha  dans  un  Monafter® , de  g 
la  Ville  de  Verdun  , où  il  defeendit  à TEv^ 

La  cherté  du  pain  de  la  formation  de 
Milice  Bourgeoife  avoienc  déjà  occafionné 
troubles  dans  cette  Ville.  Le  ^5  Juillet  * le 
Peuple  s’étoit  tranfporté  à U Citadelle  pouf 
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demander  des^  armes  au  Gouverneur.  Il  Ici 
refufa.  On  reitéra  cette  demande  le  \ le 
Gouverneur  s’obflina  à ne  point  raccorder, 
ordonna  cependant  à la  Milice  Bourgeoife  de 
^ire  les^  patrouilles.  Le  Commandant  des 
Bourgeois  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  marcher 
f^ns  armes  & fans  pain.  On  fe  courrouça.  Le 
Gouverneur  menaça  de  faire  tirer  les  canons 
fur  la  Ville  ; & le  Commandant  de  la  Milice 
de  mettre  le  feu  à la  Citadelle. 

Cependant  la  partie  la  plus  nombreiife  des 
iiabitants  profitoit  de  ces  débats  pour  faire 
mettre  à plus  bas  prix  le  pain , qui  eommen- 
çoir  à manquer  , & commettre  toutes  fortes 
de  défordres.  M.  de  Liancourt^  Entrepofeur 
de  fcl  de  tabac  , Je  une  dcmoifelle 
Lamhinet^  , convaincus  de  fraude  dans  ces 
deux  objets,  ont  été  arrêtés,  conduits  à une 
prifon  établie  Je  gardée  par  la  Bourgeoifie.  A 
l^eur  pafTage , le  Peuple,  qui  depuis  long-temps 
fouflroic  de  leurs  vexations,  s’écrioit  : ce 

de-^4es  , pendc^-hs  , ilsyioiis  ont  afe^  yoles. 

On  a brûlé  les  barrières  , Je  les  bureaux 
des  Commis.  On  en  vouloit  faire  autant  de  la 
maifon  du  Configne  ; mais  M.  Dulnau  , Com- 
mandant de  la  MaréchaulTée,  à la  tête  de  fa 
troupe , parvint  à calmer  la  fureur  du  Peuple. 

Ce  fut  pendant  ces'  troubles  que  M.  le  Ma- 
chai  â/riva.  Un  détachement  confidérdble  de 
HulTards  l’avoit  précédé  à trois  heures  du  ma- 
tin Je  lui  - même  entra  dans  la  Ville  vers 
midi.  Le  Peuple  idrust  de  fon  arrivée  , fe 
porta  en  foule  a i^véche  , ^ menaça  d’y 
metire  le  feu.  _ 
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Averti  de  ce  tumulte  Sc  des  funeftes  difpo- 
itions  du  Peuple  à fon  égard  , M.  le  Maré- 
chal fit  tout  de  faite  commander  le  détachement 
des  HufTards  pour  Tefeorter  : mais  au  moment 
de  fortir  de  l’Evéché  , il  fut  effrayé  de  la 
foule  immenfe  & de  la  Milice  Bourgepife  qui 
l’attendoient  , écn'ofa  pas  fe  mettre  en  marche. 
Il  remonta  à TEvcché  , & ne  put  contenir  fes 
larmes.  Deux  heures  après , deux  bataillons 
Soiffes  reçurent  ordre  de  fe  joindre  aux  Huf- 
fards,  & à k faveur  de  ce  renfort , le  Ma- 
réchal traverfa  la  foule , êc  fe  fit  conduire  à la 
Citadelle  , ^où  il  paffa  la  nuit.  Le  lendemain 
matin  , il  fe  fauva  par  le  derrière  de  la  Cita- 
delle, appelle  la  traverfe,  pour  Mflain ^ 

d’où  il  s’eft  rendu  à Il  y arriva  à fept 

heures  du  foir , & n’y  fut  pas  plus  heureux. 
Les  Habitants  inffruits  de  ce  qui  s’étoit  paffle 
à Paris,  réfolurent  de  ne  pas  recevoir  dans  leurs 
murs  un  homme  auffi  dangereux.  On  fçut  qu’il 
approehoit;  cinq  cents  Bourgeois  fe  trouvereae 
à la  porte* de  la  Ville,  lui  déclarèrent  qu’oa 
ne  vouloir  ni  de  fa  perfonne  ni  de  fon  com- 
mandement ; qu’on  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
Gouverneur  de  Metz  , & ajoutèrent  que  s’il  y 
entroit  , il  feroit  infailliblement  pendu , qiiil 
devait  donc  plutôt  alkrfe  faire  pendre  ailleurs^ 
Il  fut  obligé  de  rebrouffer  chemin  , retourna 
à Verdun  , fe  réfugia  de  rvouveau  à l’Evêché^ 
& c’efl  de-ià  qu’il  capitule. 


A Chacelkreau  en  Poitou  , les  Eciiefiii 
▼oulant  prévenir  un  défordire , qui  n’étois 
pas  à craindre  ^ défendirent  les  attrouppements, 
êc  Ton  doubla  la  Garde  qui  fe  faifoit  par  un 
Régiment  de  Cavalerie  , en  quartier  dans  cette 
Ville.  Le  Peuple  aliarmé,  crut  qu’on  vouloit 
rconfpirer  contre  fa  liberté.  Piufieurs  grouppes 
s’affcmblerent  dans  des  cours  de  maifons,  6c 
tinrent  conCcil.  Tous  réfolurent  de  fçavoir 
pourquoi  l’on  prenoit,  ces  précautions  f Les 
grouppes  fe  réunirent  6c  coururent  à la  maifon 
de  Ville.  Les  Echevins  voyant  le  tumulte  , 
envoyèrent  le  tambour  de  la  Ville , pour 
dire  à la  multitude  de  fe  difperfer , & un 
d’encr’eux  fe  détacha  pour  aller  folliciter  main- 
forte  à Monfieur  de  l’EUang , Lieutenant-Co- 
lonel du  Régiment.  Cet  Officier  répondit  qu'il 
fallolc  fçavoir  ce  que  demandoit  ' le  Peu- 
ple avant  de  l’attaquer.  Le  Magiftr^t  dit  qu  il 
ailoit  dreffer  un  Procès-verbal  du  refus,  & fe 
retira  courroucé.  Pendant  cet  entretien  , 
le  Peuple  s’étoit  , emparé  de  la  Maifon 
de  Ville  , avort  caffé  les  Echevins,  en  avok 
nommé  d’autres , & pour  première  Loi  , or- 
donné une  vifîte  dans  toutes  iesmaifons  , pour 
y chercher  de  la  farine  ; il  ordonna  enfuite  que 
le  pain  feroit  vendu  à trois  fols  la  livre  aux 
Ouvriers  , Artifants  , 6c  Continueroit  de  1 être 
à cinq  fols  aux  Echevins  , aux  Nobles,  aux 
Receveurs  des  Aides,  Gabelles,  Oélrois;  il 
défendit  de  brûler  aucune  maifon,  mais  il  re-^ 
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lâire  la  coliede  par  un  certain  nombre  dW 

tr’euT.  Deux  d’sutre  les  Echevins  ayant  voulu 
protrlcr  contre  cette  nouvelle  MunicipaHté 
Ils  furent  arrêtés  , & mis  dans  une  prifon  ’ 
fous  la  pde  du  Peuple.  Tous  cela  s’eft  paffé 
feus  qu  il  art  eu  une  goutte  de  fang  répandu. 
On  avoitrefolu  la  mort  du  Màgifîrat  qui  avoit 
ete  chercher  main.&rte;  mais  il  s’eft  fauve 
& on  ne  l’ayoit  pas  trouvé  lorfque  cette  re- 
lation  authentique  a été  faite.  > 

C’eft  à regret  que  nous  publions  ces  défaftres 
On  les  exagereroit  encore  fi  chacun  ' les  racon- 
toit  a fa  maniéré  ; au  lieu  que  nous  renfer- 
mant dans  les  bornes  de  la  vérité,  Sc  évitant 
toute  réflexion^  fédicieufe  , c’eft  une  façon 
d engager  nos  Concitoyens  à faire  ceffer  ces 
troubles  fi  funeftes  au  Commerce  & à la  So- 
ciété; & pour  porter  nos  regards  fur  desfuiets 
pla5_ agréables,  nous  nous  emprêflons  de  ré- 

£ondres  récemment  arrivée  de 

La  France  fera  donc  encore  le  modèle  des 
autres  Nations. 


fermLéS®  Londres,  enthoufiafmé  de  la 

envoyé  L François,  a 

France  ! ^®P««ion  a l’AmbalTadeur  A. 
friotWL  demander  un.  cocarde 

P«“t-être  le  lignai  de 
faUberte  de  l’Europe.  L’arabaffadeqrl’a  donnéï 


r 8) 


File  zêié  promenée  dans  les  rues  de  Londres, 
Sl  les  Anglois  en  ont  tout  de  fuite  arbore  une 
pa  eiile.  Cet  exemple  aurabien  plus  de  force  e.é 

hollande,  en  Allemagne,  Pays  tenus  dans  les  fers 
de  refclaUge.  Le  Peuple  ne  veut  niferevoUer,- 

ni  profiter  de  fa  force,  il  veut  etre  libre,  & 
a’êL  pas  rétcrfi^lle  vidime  des  Grands  &de 
ceux  que  fes  fueurs  ont  enrichis.  11  veut  être 
fidele  à fes  Rois , mais  être  compte  pour  quel- 
le chofe  par  les  Rois  & rompre  les  bar- 
rieres  iniurieufes  qui  le  tiennent  a une  fi 
grande  diftance  du  Trône.  Et  pourquoi  ne  peüt- 
fl  paroître  devant  Tes  maîtrês  pour  folliciter 
fes*^ befoins , & réclamer  lui-meme 
injttftices  dont  l’accable  le  pouvoir  minifteiiel. 


fin. 
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